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L'LLLU:::;THATION 

Couvercle de la caisse du scellé 3 contenant les objets saisis dans le « Musée de Clozel ». 

GLOZEL 

LE PREMIER RAPPORT DE M. BAYLE 

Après lm an de recherches scientifiques d'une maîtrise 
et d'une ingéniosité qu'admireront nos lecteurs 
M . Bayle, d~recteur des services rie l'Identité judiciaire; 
a fmt connaüre au parquet de Moulins les résultats de 
la ]J1"emière partie de l'expertise judiciaire dont il avait 
été chargé. L e rapport, qui a déjà été remis aux divel·s 
intéressés, sera discuté ]J1"ochainement en audience 
publique. Nous avons pu nous en procurer les parties 
esscutielles, que nous allons mellre S01tS les yeux de nos 
ler;leurs en nous abstenant de tout commentaire. 

Tou.tefois, pour répondre aux w éoccupations de beau­
COt~p d'esprits sérieux, étonnés des divergences radicales 
qttt se sont prodnites entre des hommes d·une valeur 
supérietn·e" nous ~TOyOns utile de faù·e remarquer que la 
sCIence prehlstonque est fatalem ent ujelle à l'erreur 
o'u aux hypothèses provisoi1"es et qu'il existe un abîme 
el;tre les critériums, possibles de 1: épigraphie et les don­
nees posllwes de 1 analyse chtnl1que ou ])hysique. 

D'au t;·e part, sans revenir sur l'h'isto ire des fouill es de 
Glozel a laquelle nous avons consacré plusieurs articles 
nous croyo.ns utile de rappeler que la s'ituation judiciair~ 
de l'affaire est la suivante : 

1° Plainte en diffamation par les Fradin contre 
AI. Du,,:saud, membre de l'Institut, et contre le journal 
le Ma tlll sur laquelle le tribunal de la Seine a sursis cl 
sta~uer jusqu'au dépôt du rapport de M. Bayle ; 
~ .Plamte en escroquene contre x." par la Société 

P!·ehts toTlqU~ de France, à la l·eq1Lête de qui on perqtâ­
~ü~onna el lon salsll , chez les Fradin, le objets confiés 
a l exp~;t~se de 1;1. ,Bayle. Depu'is le dépôt du rapport , 
la SocIete a precIse sa plamte contre les Fradin. 

Par ordonnance de M, Python, juge d'instruction à 
Moulin , ;11 date, du 29 fév rier ]l)::!8, M. Bayle, di rec­
teur de 1 Identite .Jud lclall'e, a été commis pour ex a­
mlDer les objets constituant le ce ll é nO" 1 et 3 du 
procès-verbal de perquisition dressé le 25 février 1928 
au domi cil e de la famille Fradin, à GlozeI. 
" On trouve, dans le .scellé l, les obj ets saisis dan 

1 ecul'le et dans le grelller de la maison Fradin et dans 
le scellé ~, les objets saisis dans le « musée de G I~zel », 
(Le, ce lIe 2 renferme des écrits, brochmes et documents 
dl\'ers.) 

, Les pièces à examin er étant les unes en terre plas­
tiqu e, les aukes en os ou en roche di verses, les 
r~ch erches de.va!ellt comporter, à côté d 'analyses et 
d eXf: mens clllm l q u~, phYSICo-chim iques ou purement 
phYSiques, des déter l'l:l inati ons très spéciales relevant 
tant?t de l'histologie, tantôt de la m inéra logie. En 
conseql~ence, sur I ~ .d~n,ande de l 'expert, le juge lui 
ad.Jo lglllt deux specJa!JstO\S : M . Maheu dodeur ès 
~c i ?n~es na tlll'e ll ~s, chef d~ laboratoire, ~I e microgra­
ph ie a la Facu lte de pharm~cie de Paris, et M, Ran­
doin, agrégé de l'Université assi tant de géoloo-ie et 
cie minéra logie au Collège de France. " 

La première partie du rapport ne vise que trois 
tablettes plates recouvertes de sign s glozéliens qui dif-
fè rent peu comme dim ensions. ' 

L1èS TABLE'l"l'ES 

La grande tablette, en terre jaunâtre comme les 
deux autres, mesure env iron 0 m. 33 de longueur SUI' 

o m. 25 de la rgeur et 35 millimètres d'épaisseur. Un c 
face est recouverte de signes im primés en creux a lol'ti 
que la terre était encore moll e , Ces signes sont tous 
parfaitement nets et aucun n'est comblé . 

La surface entière de la tablette, recto et verso, est 
recouverte d 'un enduit terreux, brun,.tre, sensiblement 
Ulliforme et très léger, qui donne l'impression d 'avoir 
été étendu à l 'aide d 'un linge ou d 'un pinceau Cet 
end,uit, ~n, passant par-dessus les signes, a fait une 
croute legere, concave, constituant une sorte de ponl 
reli ant les bords des cavités form ées par les signes. 
Quand, avec une aiguille montée, on fa it sauter cette 
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Réduction de la grande tablette glozélienne 
(mesurant 0 m, 33 x 0 m, 25 x 0,035). 

croiHelle, on aperçoit le fond de la cavité parfaitement 
propre et vide. 

Si J'on examine les deux faces de la tablette en 
lumière frisante, on observe un grand nombre de st ries 
formant des groupes para llèles et rappelant tout à fuit 
les stries que laisse un pinceau. Pa l' endroits, sur le 
verso, on discel'lle l'empreinte d 'un fin qunorillage 
comm~ en produirait le contact d 'un linge, Enfin, en 
un pomt du recto, nous avons pu relever quelques élé­
ments d'une emprein te digita le. Ces st ri e' sont \' isibles 
sur la photographie pri e en grandeur nature, sous un 

Schéma du prélèvemen t, sur une tablette, d'un prisme 
de matière destiné aux analyses. 
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éclairage frisant. D'autre part, détail trè remarquable, 
sur aucun pOlDt de la surface de cette tablette on ne 
relève une trace de piqlJ re de racine ou de \·ers, ou 
une incrustation résul tant du contact avec le milieu 
géo logique. 

Ces difTérentes caractéristiques se rapportent uni­
quement à l 'aspect extéri eur de la tablette. Cet 
aspect, qui a été la base principale des appréciations 
contradictoi res formu lées SUI' le cas de Glozel, peut 
évidemment fourn ir des présomptions ; il ne saurait 
autoriser des déductions présentant une valc:ll" vrai­
ment scientifique. 

pnÉPAHNl'ION DES AN/\LY ES 

P our procéder à l'analyse chimique et aux di \'ers 
examens qui seront exposés tout à l 'heure, i l fa lla it , 
avec les plus grandes préca utiuns et sa ns en compro­
mettre l'intégra li té, pra tiquer sur la tableUe des prélè­
vements, aussi minimes que possible, suffis:ll1 ts néan­
moins pou r se prêler au travail du luboratoire. 
M, Bayle a don c adopté une techniqu e rigourcuse qu 'il 
nous paraît intéressant d 'indiquer. A l'a ide d 'une scie à 
métaux, il a découpé, dans l'épaisseur des tablet tes, 
et en partant du verso, c'est-à-dire de la fnce opposée 
à cell e recouvert.e d 'inscriptions, et de façon à res­
pecter ces dern ières, des prismes de plusieurs centi­
mètres de côté et d 'env iron 20 mi lli mètres d'épaisseur, 
comme le montre le chéma ci-dessous. Ces prismes 
ayant été placés ur un e feuille de papi er blanc, on 
a gratté soigneusement" à l'a ide d 'une râpe, les fa ces 
COITe, pondant aux urfaces extel'll es de la tablette 
(faces l, 2 et 3), de façon iL enlever une épais eur de 
terre d 'environ 5 mi ll imètres, 

A part ir de ce moment, le prisme ne possède plus 
aucune surface qu i a it été en contact avec l'a tmosphère 
ou avec le sol; dès lors sont rigoureu, ement éli minés 
tous les éléments étrangers, de que lque natu re que ce 
soit , que 1" k.b lette aurait pu recevoi r extérieurement 
de l'ail' ou du sol. 

Cependant, il fallait encore envisager l'existence 
de certa ines radicelles qui auraient pu, du sol d 'où les 
tablettes sont supposées sorties, pénét.rer perpendi cu­
lairement à leurs fa ces et plus ou moins profondément. 
D e te llcs radicell e' auraient été simplemrnt' ~C'c t ionnées, 
et non en levées, par les opérations qui viennent d's tJ;e 
décrites, Pour ne pas risquer de confond re de te ls ele­
m nts venus de l'extérieur, avec ceux que l'on recher­
chait ' c'est-o.-dire a\'ec ceux-là seuls qui existaient 
dans 'la pâ te même des tablC'ttes au mom ent où celles­
ci furent pétries, on prit les précautions suivantes: 

Les fragm ents prélevés et traités comme il a été 
dit, sont exam i~és à la loupe binocu laire et, si l'on 
constate la présence d 'un élément ' ayant l'appa rence 
d'une radicelle, on procède à une sorte de dis~ection 
permettant de suin e cetk radice lle jusC;\I'fi. a term i­
naison et de la mettre hors de cause. Qu:wd le p!\r­
cours a été complètement mis à nu, on examine l'extré­
mit.é de la rad icelle et on s'as~ure qu'i l n'exi ste aucun 
vide corresrondant AU prolong:C'ment possible de cette 
radicelle. Dans aucun des échanti ll ons examinés, 
on n'a consta té semblable vide, ou cal1fd , correspon­
dant ou pouvant correspondre au parcours d 'une radi­
celle préexistante et décomrosée sur place. 

Après cette yérification, chaque prisme ~ ét'~, log~ 
dans un fl acon rigoureusement propre, bouche 0. 1 emerl. 

Pour l'examen, chaque prisme était placé à nouveau 
sur une feuille de papier blanc, puis fragmenté à 
l'a ide des doio-ts de la fa~on dont on cas e un mor­
ceau de sucre" e~ petits cubes d'environ 1 crnt'imètre 
de côté; la' pâte des tablettes s'est révélée très 
fri able et e frag:m entant sans aucun efTo rt. Les petits 
cubes ont a lors été eXA minés sm lems six faces sous 
un o-rossissement d'environ 5 diamètres . Sur un cer­
tain" nombre, on a observé de petits fragments yégé­
taux et des fibres de nature vn riée, émcrp:eftnt de la 
mas, e et encore en partie in clus. Chaque fragm ent Ainsi 
rencontré a été prélevé à l'aide de fin s pinces fl am­
bées, pendant qu 'au moyen d 'une aiguille à dissection 
également flambée on dissoci ait la terre qui le retenai t 
Quelque -uns ont été photographiés a vant d 'être a lll ~ 1 
complèlC'ment dégagés. Au fur et iL mesure, ces pre­
lèvements étaient logés dans de petits tubes à échan-
tillons. 

Tels sont les prélèvements qui fUl'f'nt exam in és, 
comme nous l'indiquerons plus loin, en vue de déter­
miner leur état de conservation et leur âge. 

u;s 'fABLlè'l''l'ES SON T-ELLES CU I 'l'P.S ? 

La première quest iOIl qu i se pose iL J'ég:ll'd de ce" 
tablettes, constituées par une terre a rgi lo- 'ab leuse, est 
de savoir si elles ont été cuites et dans quell e mesure, 

pour bi en saisir l'esprit de la méthode choi ie pal' 
M, n!\y le et ses collaborateurs pour répondre à cette 
quest ion , le rapport rappelle les principales propriétés 
des argi le . 

E n dehors des variétés d'arg:iles pu res, telles que la 
kaol ini te et d'autres, on appelle argi le des mé lange~ 
complexes Ol! intervient. à côté d'autres élément, un 
sili cate d 'alumine hyd ra té. D ans les a rgiles communC's , 
ce sili cate a rTecte urtout la form e coll oïdale rl Ir 
micro cope est impuis ant à en dé\'o il r la vé ri table 
nature, Des éléments très fins de quartz, de mi ca et 
d'autre minéraux \' ienn ent s'ajouter à ce mélange. 

La mat ière arg ileuse brute desséchée est )Jeu rési -
tante, fr iau le et incapAble de prendre et de consel'\'er 
une forme; mise en présence de l'eau , elle en absorbe 
une grande quantité et constitue avec elle une pâte 
ducti le, susceptible de conserver les déformations qu 'on 



h 

644 - NO 4499 

lui a fait subir. On dit a lors qu'elle est plastique. 
Cette propriété de p lasticité a été expliquée de 

plus ieurs façons. D 'aprè BoulTy c t d 'a utres, les par ti­
cul es a rgil euses seraien t de fo rme la mell a ire : l 'eau, 
s' infi l trant entre ces part icu les, le r end aptes à sc 
déplace r para ll è lem ent tout en adhéra n t les unes au x 
a utres (grrLce a u phénomène de ten- ion superfici ell e ). 
A mesure qu 'on dessèche une pâte a rgil euse, la p las­
t icité diminue ; mai -, en mêm e temps, la matière 
acqu iert de la cohésion et un r és istance m écanique 
variable . Enfi n , t ant qu e l 'on sc hom e à une d ess icca­
tion, le p rodui t garde la p ropri été de l' donner en 
présence de l 'ea u la pâte p la t ique et dél ayabl e d 'où 
il provien t. 

Si l'on soumet la pâte a rg ileuse à l'ac tion de la 
cha leur, il en va tou t autrement. Quand la température 
est uffi s:l nl e pour fa ire perdre à la p:He son cali 
chimiquc, cette pâte e tran sform e en un pr0d ui t dur 
d ;sol'lna is in capable d e sc désagréger ou de se délayer 
dans l'cau, qu e lles que so ient les cond iti ons et la d1ll'éc 
du contact. La température néce saire pou r p roduire 
ceLle tran -forma tion sc situe entre 450 et 500°. C 'est 
la Lempérature à laq ue lle la kao li nite perd ses deux 
molécu les d 'cau de cons titution . 

D ès avant cette température , de a rgil es impures qui 
eonl lennent de l 'oxycle de fer hydraté peuvent perd re 
do l'eau de constitution e t changer de couleur. C'esl 

Microphotographie mon tran t une part ie de la petite 
touffe de mousse grossie de 25 diamètres. 

:linsi que l::t li monite (oxyde de fer hydra té) perd une 
part le de son eau Jès IfI température orclina ire . M a is 
cet te dé hydratation n'intéresse pa la matière a r"i­
leuse elle-m ême et ne mod ifie a ucune de ses propriét6s. 

Il demeure qu'une pâte a rgil euse do it aLLeindre la 
température de 450° pour acquérir les propri ét'és de 
la LelTe cuite, c'est-à-d ire la ré istance indéfinie à l 'ea u. 

Ce Lte déshydratation cie l'arn'ile provoque des retraits 
considérables . II est im possib le cI 'employer des a rgil es 
pu res pour confectionner des objcLs en telTe cuite: 
on est obligé d'ajouter cles mati ères inertes clites 
« dégraissan tes » te lles que sabl e qua rtzeux calca ire 
lLrg ile déjà cuite et p il ée, etc ., dont la proport i ~n atteint 
7,1', % clans les te rres cu ite . Pou r les proclui ts " rossiers 
comme les b ri ques, on uti lise souvent cl es te rres"recueil­
li es superf-icie llement ct contenant cie nombreux débris 
végétaux qui sont détru it dès les premie rs instants de 
la cuisson. 

En flll , dans ces terres, on l'encont re des mmeraux 
su,'ceptib les cI 'enreg ist re r, pal' leurs moclifi catlOns les 
températu res qu 'ils ont subies. P our cc cli agnosti ~ on 
l'('com t surtout à cles méthocles basées SUI' la science 
cri stal~ ogn~ph iqu e et d 'un e technique forL compli quée . 

QUOI qu JI en SOit, pour reche rche r s i les tab lettes de 
G lozel. ava ient ~té c ui tc~ ou non, M . Bayle avait à sa 
(hspo 'ItlOn p lUSieurs test.s d e température qui sont 
d:l,ns l 'ordre croissan t : ' 

1" Présence cie fragmen ts vél-(ét.:lux non a ltérés cc 
q ui implique une te mpérature infé rieure à 150 cle";'és ' 

2" Présence de s ili cate d'a lumin e existant enco~'e iL 
l'ét.:tI; hydraté> . ce qu i implique un e températu re infé­
l'ieure à 450 degrés; 

3° Présence ci e minéraux ayant subi des transform a­
I ions qui n écessitent clrs températures é levées . 

Dans le' tab lettes à inscri ptions, M. Bay le a donc tout 
" ':lbord recherché les débris o r"a ni -'és non a lté rés . 

REC lllmC HE DES I~LÉME]'o;TS OIW Al\ l SÉS I NC t.US 

8n e:mm inan t des fragments cie prism es découpés 
(-'ans les ta blettes e l; Ira ilfs comme il a é té clit pour 
ehmille r tou t ce q UI aura it pu être apporté pal' l'a ir 
ou pal' le '01, if. Bay le ct ses co llaborateurs ont t rouvé 
les é léments suil 'an ts qui doivent être considérés comm e 
fa isa nt parti e de la pâte mêm e cie la tab lette c'est-à ­
dire y exi tan t déjà au moment où elle a été confec­
lionnée. 

a) Elérnents végétaux. - I O D e pet i tes feuilles 
lI1icroscop iqu es, en toufT('~ nsse7, épaisses, d'un ve rt jau­
nâ tre, encore chl@rophy lli enn es. Ces feui ll es sont 
a pparues en cassan t onl re les doigl". un morcCflU d'un 
des pri smes. E n plongoant dans l'cau le pe t it b loc de 
te rre C"JlIi les conten a it. , la terre s'e. t fl ussil ôl di ssociée 
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et cc éléments sont ven us nage r à la surface. En les 
exam inan t a u microscope, selon les t echniqurs propres 
à l'histo logie, on a reconnu un e touffe de feui ll es de 
mousse appartenant a u genre Bry utn ; 

2° U n fragment cie feu ille forte ment chl orophy lli enne, 
présen tan t les ca ractères ép ide rmi q ues d 'un e feui lle ri e 
gram iné et rappelant le genre Alopecurus ; 

3° U ne petite tige feui llée de mousse encore chl oro­
phyllienne présentant to us les caractère ana tomiqu e;; 
cI'un Barbula; 

4° D es fragm ents cie t iges cie mousse, toujours chl o­
roph~r1l i enn e , clu même genre Barbula; 

5° Une feuille cie mousse verte, v raisemblablement 
du genre Hypnum ; 

6° Un fragment de tige que cles coupes transversales 
ont permis d 'iclen t ifi er comm e une Lige cie gramin ée, 
vrai emblablemen t de b lé (Trist.icllm Sati vum L amk) ; 

7° Un fragment de péricarpe de ca ryopse de bl é ; 
8° U n fragm ent de racine ci e monocoty léclone indé­

tenn in flb le ; 
9° Enfi n de nombreux petit.s fragm enl s cie racin e de 

Ptéri s aqua lina (fougère ). C es pe t its fmgm ents, longs 
de que lques m illi mètres, éta ienl di ssé l1lin é~ dans toul r 
la pâte, complètem ent isolés les uns cles " ut l'CS ct sans 
a ucun e re lrLtion avec l'extél'i elll' . Il e t manifeste que 
cc fragm ents de racine étaienL inclus dans la te rre 
qu 'on a pétrie pour con fectionner 1:1 tab le tte. 

b) Fibres teintes . - M. 11Ly le ct s('s co ll;lborateurs 
ont égalem nt trouvé, incluses dans 1:1. m:t ss m ême des 
pri smes, un certa in nombre de fibres t.e in tes, sa l'oir : 

10° Qu elqu es po il s de laine teints en b leu foncé; 
11 0 U n poil de b ine teint en jaune vif; 
12° Un po il de la ine te in t en b leu az ur; 
13" U n poil de coLon te int en b leu indigo cla ir; 
14° U n po il ri e coton teint en l'ouge or;mgé. 

ÉTUDE DlèS VÉGÉ'I'AY.X 

Sous 1 mi cro cope, après montage dan l 'eau g ly­
cérinée, la touffe de mousse, qui mesure n viron 2 mi l­
li mètres, apparaît jaune vercl:'ttre. Tous le é léments 
ce ll u la ires cie cette mousse sont parfa il ement intacts, 
quoique t rès fragil es e t ne pouva nt subsiste r longtemps 
dans lin mi li eu humid e comme celui qu'eOt coust itué 
la tablette sé .i ourn~n t clans le so l. 

Il était in té ressant ci e d éte rmin er à partir de que lle 
températu re cles organes auss i ténlls ct a u s~ i frag il es 
commencent à s'a lté rer. On a opéré sur cie fragmenl's 
de mousse fra îche cie plusieurs e~pèces auxC"Jue ls on fit 
subir un e température de .'iD à 150 degré. A ce Ll e 
derniè re t empérature, tous les échanl ili ons se sont 
t rouvés carbon isés. Aux tempént tures infé ri ures, .iu, ­
qu 'à 125 degrés, les moclification ' ont été nu lles ou 
peu im portantes sur la plupart cles espèce . 

D'a utre part , les experts ont t :lté de ~ui vre , au 
moyen clu spectroscope, l'acl ion du te mps sur la 
ch lorophy ll e . En em prun tant à ses herb iers et à ceux 
ci e la F aculté de pha rmacie, IV!. B:ly le a établi un e séri e 
d 'échantill ons cie fe uill es de gnl.lni nées recueilli es clepui s 
1 15 iusqu 'à nos jours. P our chaq ue p lan te exa min ée, 
on déte rmina it le coefficient d 'absorption en le l'ame­
nant à un e comm une mesure. Le tableau ci-dessous 
montre le ré ultat cie ces ob e rvations : 

Ann ées. 

1029 .. .. ..... . 
1027. 
1920 . ........ .. 
1906. . .. . . .... . ... _ 
180,5 ................ . .... . . 
1803 ... . 
1800 . 
1872 _ 
1861 . 
1850 . 
1844 ..... .... .. .... .. . . 
1817 . 
1815. . ..... .. . . 
Graminée de la g rancle tablette. 

1,G7 
l ,58 
1,30 
1,28 
1,32 
1,29 
1,20 
1,27 
1,14 
115 
Ù8 
1,22 
1,15 
l ,56 

Ces chi ffres semb lent indiquer un e action continu e l­
le ment dégradante clu temps, présentanL, toutefois 
certa in es irrégula rités. La p lante cl 18 17, pa l' exemple: 
donn e un l'apport cie 1,22 su péri clll' à ceux donn és pal' 
des planLe moins viei ll es. Ces i rrégula rités s'expl iqu ent 
pal' le fa iL que la teneur en chl orophy ll e cles p lantes 
fmÎches n 'e -L pas uniforme . T out iL fait nég ligeab les 
pour des p lantes claLant cie moins de dix ans, e ll es 
sont, au co ntraire, reia ti ve ment im po rta ntes pour des 
p lantes d 'un e certa in e ancienn e té. Et s'il apparaît ill u­
so ire de voul o ir cléterminer l'iI_ge re latif de deux vi e ill es 
plantes, on constate , au contraire, q u 'il e -t possible 
de classer, à moins . cie cle ll x ou tro is a ns p rès, cles 
p lantes datan t de nngt ans c t mOIllS. 

Le bri n cie gram in ée de la t ab lette se p lace, cla ns 
le tableau, en t re 1920 ct 102ï, beaucoup plus p rÀs cie 
cette d erni ère année . M. Bay le ne prétend pas fixe r 
a insi la date précise à I.aque ll e le fragment fut co upé, 
m ais Il e crOi t en drOit de d ire q ue ce frag:m ~nt se 
comporte comme une plnnte d'h erbier cOllpée depuis 
trois . an. ct clifTè re ensiblement ~1 ' lIn e p l:lIlI" e COllP ' e 
depUIS (li x nns. POli!' conclme, M. 13nyle p nsc r"prim er 
a u tan t qu 'il se peu t la réa li té en d isnnt que ce fragment 
a été cou pé depu i moins de cinq a ns. 

É T UDE DES 'rEIN'I'unES 

Quan cl on exam ine au mi cro co pc les fibres te intes 
Irou vées dans les tablettes, on remarque , urtout l'uni-

~5 l\1AI 1929 

fo rmité de lem teinture' même avec un g rossis­
sem n t cie 1.500 di amèlre~ et un écla irage intense, 
il l'u t imposs ibl e cI'a pprécie r, clans la couche te inte , la 
moindre hété rogénéit.é en clehors des sLructure~ ;_1 '. : 
aux fibres . Or, cc caractère est tout à fa il spèclf i. lue 
des matiè res co lorantes organiques. Les p i ~menLs m iné­
raux, même lorsqu ' ils se form ent clirpclement SUI' la 
ftb re, a pparaissen t toujours, iL un g ro is ement suffi­
san t, comm e formés cie grains co lo rés iso lés les uns 
des auLres. 

On sait que le matières colorantes organiques sont 
particu li èrement fragil es ; les fib res te in tes avec cc sub­
sta nces pe rclent p lus ou moins rapiclemen t leur nua nce. 
Les matières co lora n te cles fibres trouvées clans les 
tablettes ont, cles teintes très pures qui cl ' notent une 
parfa ite conserva tion; o r, p lacées clans ci e la glycérine 
cli lu ée, ell es ont ubi en que lqu es se ma in es un e a lté­
ration t rès sensib le . L'état cie fraÎcllc lII' cl es fibres au 
moment Ol! e ll es furent extra ites des tabl e ttes mont re 
clon c que ces matières colorantes sont tout à fait 
récentes. 

On a cherch é s'il é tait possible de p réci c r la nature 
de ces colorant" On connaît, en e ffe t, très exr,ctement 
la rI:1l e il. 1:1C"Jue ll e certaines de ces subslances on t Mé 
utilisées pOlll' la prem ière foi s . L fL préparation inclus­
tri ell e de mat ières colonl.ntes a rtifi cie ll es n e da te que 
du m ili eu du siècle cl ernier. Aupa ravant, on n 'uti lisa it 
que certains co loran ts d'origine n al.ure lle: ind igo, 
garance, sa fra n, e Lc ., ct le nombre des produ it sus­
cepLibl('s de donn er des coloJ';l. n ts a lI s~ i purs qu e ceux 
retrou vés dans les ftb res des tablcLtes Ile clépasse pas 
un e cenl aine . 

Maih elll'eu. cm en t, les fibres t rès fin es dont on di '­
posait ne présenLa ient que que lques m illi mè tres cie lon­
gueur c t que lques m illi èmes J e lIlillim' tre de di; Lmètre . 
Leur poids sc chiffre en mi lli èmes de m illigrnmme ct 
le poids de la mati ère coiorante en cl ix-mil: ioni èmes 
de milligra mme . 

Dans ces con dit ions, il fa lla it rr noncer :\ 1':lna­
lyse chimiqu e, ca l' le m icrométhodes les p lus sen. ibles 
ne permetten t pas d 'opére r sur des qUrlntités infé­
ri eUl'e 'L que lques cenli ème cie milligramm e. Seules 
les méthorles optiques, basées S\ll' l'abso rption, pou­
va ient dès 101' ê lre employées. D 'autre part, il n 'a pas 
été poss ibl e rlc f:l ire inl'ervenir la f1uorescence, a ucune 
des fibres de G lozel n'étant flu o rescente. POUl' cles mi­
sons Lechniqu es, on s'est borné à l 'étude des co lo rants 
rouges t l'on a constr\l é que la m at iè re co lomnte 
des fib l'es rOl lges de G loze l présente les caracLères des 
mat iè res colo rantes a rti fi cie lles connues depu is fort peu 
de l emps. 

Ain si, oit qu'on exn m ine la structure cell u lnire de~ 
fral-(m enl organ isés in clus dan les ta ble ttes, soit q u'on 
étudie leUl' contenu cellul a ire, soit 'lUf' l'on con, id ère 
la nrl lurr de ~e rtain , d 'cntre eu'( "t des co lora n ts qu i 
les imp!'ègn n t, on constate qu e ces fragment, cI 'une 
m :1,ni è r0. unanim e, témoignent cie la confection récente 
des I·ab lel-(es. 

Ces table tles fment saisies le 25 fév riC'l' 1028. M. ]3"yle 
fa it rema rquer que, si e ll es ava ient p:l.ssé clans le 1301 
de G loze l le temps écou lé depuis cc jOlll', il semit 
impossib le d 'y re troul'er a u jomcl 'hui les pet il-('," feuill es 
ch lorophy Il ienne. ct le Ul's ch loroplast id es ou les dé l icats 
filam onts p rotonémiques a ux ce ll u les in tactes. D e 
que lC"Ju e nature qu e :soit la couch e a rchéo logique de 
Gloze l, e lle n 'es t ni anh ydre ni antisept ique; on ne 
peut conce l'oir qlle des f ra~ments organisés, elll'obés 
d;lns une mns e de terre cullivable, n 'y subissen t pas 
l 'acl ion unil 'e rse ll e des bncl éri es e t n e s'y décomposent. 
ra pid ement comme en n'importe que l a utre ~o l. 

Il est peut-être util e de noLer que les é lé­
ments l'égé lHux trouvés clans la mnsse cl es ta b ie LLes 
n 'ont ri en de commun avec cles é lémcnts \'égé lau x 
foss ilisés . Dans ces de rni e rs, la matiè re o rga nique 
a été pcu à peu rcmplncée par une matiè re m iné­
ra le sLab le ; ceLte substitution tran sforme le végéta l 
en un obje t de pi e rre qui en rap pe lle SO\ll'en t t rès 
fid è lement la fo rme, mais qu 'il est impossible 'L un 
Œil exe rcé de confond re al'ec le I·ég:ét.n l frai s ou s im ple­
ment conservé. Or, j:1ma is les é lément.s végéta ux C"Jui 
v ienn ent d 'êl re dfc ri ts , soup les, colorés, aux ce ll u les 
inl [\c l e~ on core p le ines cie leur contenu , n'ont montr ' 
la moind re t race de fossilisa l"Î on. 

E nfin , l 'on connaît clivers objets : briques, Iita­
t ue ttes ct a u t res, en a rg ile non cuite , spécim ens 
b ien conservés d;Ltant des an t iq Il es ci Il i liôat ioll' 
méd ite rmn éennes c t clont la m as·e renferme, soit 
comme i 111 pu re l és, so i t co mm e con s t ituan ts , des é lé­
m ent,' végétaux pit; ,; ou moi ns volum in eux et nom­
breux. On di e, not.a mment, les grosses briqu es cl e~ 
plus l' ie ll x édifi ces cie Babylone qui sont un e sort e d, · 
p isé , mélange d'Ilne pâte nrgilo-sab lon ne ll e ct de pai ll c 
ou de jonc haché. M. Bay le ct ses co lla borateurs n 'onl 
pas 0 U entre le mains des fragm en ts cie ces b ri ques. 
mais il ont pu cli sposer d e clébris d 'une stalue a fgh ane 
en mn l ière non cu il e, (btnnt d 'e lll'iron d eux mi lle a ns ct 
prol'en:l llt du musée Ga ll iera. La substnn c de ces frag­
monts e;; t un e ma l ière a r~il e u . e fi nem ent sab lon neuse . A 
la lou pe, on consl:1l e, ~ III' les surfnces de ca~S\1l'e , la pré­
Sf'nrc de menus débri . I·ég;étallx . L'r\~pec l exl é rie \ll' de ces 
d'~' iJri ~, tL la coul eur p rès , ne préscnl e ri en d'ano rm a l ; 
l1l:li ~, si on les touch e avec un e a il-( uill e, il s se montrenl 
cI 'lIn e frag ilit é xl rême, ca r ils sont ent iè rement foss i­
lisés pnr U!1 cha rbon très pUl' qui a l' mp lacé l e~ 
mrl li ère ce ll u losiques. On ne a urait confondre de te ls 
\' esLige, qui upposcnt cI 'n ill eurs des conditions de 
séjolll' très pnrticuli è res, avec la Hore toute fraÎcllP 
trouvée clans les tab lettes de Glozel. 
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COMPOSITION DE LA MA'fIÈRE ARGlLEUSE 

Les experts estiment qu'ils auraient pu se dispen el' 
d 'étudier la compo ition de la matière argileuse, cal' 
la présence, dans la pâte même des tablettes, d'éléments 
organisés tels qu e feuilles fraîches et chlorophylliennes 
de mousses et de graminées, tige de blé, poils de coton 
et de laines teintes pré entant leurs colori. in tacts, etc., 
tous destructibles à basse température, prouve péremp­
toirement que ces tablettes ne sont pas cui tes. 

Cependant, pour être complets et pour tenir compte 
de tous les éléments de discussion, il ont voulu 
faire appel à d'autres considérations et examiner, tou­
jours au point de vue de la clùsson, la compo ition 
chimique et minéralogique de la matière des ta bl ettes. 

Après a "oir très fin ement pulvérisé un échantillon 
débarrassé pa r des tami ages successifs des éléments 
organisés qu 'il renfe rmait, on a, par des procédés 
de chimie classiques, dosé l'eau de constitution, la sili ce 
et l'a lumine. Puis, au moyen du microscope polarisant 
et de mesures optiques, on a recherché les carac­
tères susceptibles d'indiquer une cuisson à haute tempé­
rature. Les résul tats de l 'examen autorisent à dire 
que ces tablettes ne sont pas cuites . Et grâce à la pré­
sence des fragments organi és dont la structure cellu­
laire et la chloroph ylle ont été des tests précieux, on 
peut ajouter que lesdi tes tab lettes n 'ont jamais atte int 
la température de 150°. Pui que la matière des tablette 
ne possède aucun des caractère de la tel'l'e cuite, ell e 
doit posséder tous les caractères de la t'CITe crue. C'est 
un po int qu'on a tenu ~I préciser. 

Nous savons que la matière argileuse non cui te et 
sim plement séchée réabsorbe de l'eau et se délai e 
quand on la met en présence de ce liquide. 01', dès 
que l'on met un fragmen t des tablettes au contact de 
l'eau, il se désagrège en quelques secondes. 

M. Bay le a fait à ce suj et une expérience curieu e : 
ayant prélevé Ull prisme de 4 centimètre' de 10nO"ueur 
dans la grande tablette, il l'a suspendu au-dessus d 'un e 
cuve en verre dans laquelle fut versée doucement de 
l'eau jusqu'à ce qu 'elle vienne baigner la pointe du 
prisme. Aussitôt, celui-ci commençait à s'efTriter en don­
nant naissance, à traver' l'eau de la cuve, à une véri­
table pluie de sable. En quatre-vingts secondes, le prisme 
fI été dissocié jusqu'à un centimètre au-dessus du 
niveau de l'eau qui avait pénétré par capi lla rité. 

La série de photographies que nous présentons a 
été prise de 20 en 20 secondes, pendant une de ces 
expériences. La compamison d'une des phot0graphies 
a vec celle qui la précède mon tre le travail accompli 
en vingt secondes par le sim ple contact. de l'eau. 

Cette rapidi té de l'action désagrégeante de l'eau 
tient à la pauvreté en argile des tablettes. M ême non 
cuites, comme le sont ce lles-ci, des tablettes plus ri ches 
en argile ne se désagrégeraient pas aussi vite. 

D'autre part, nous a vons dit qu'un e pâte argileuse 
devient dure, rigide et résistante à l'acLion de l'eau 
qui ne la délaie plus dès qu'e lle a été chaufTée au­
de sus de 450°. M . Bay le a donc pris à nouveau, dans 
chaque tablet te, un prisme de quelque' centim ètres de 
côté et l'a cha uf-Té dans un four à mouR e jusqu'à 500° . 
Après refroidis ement, il a été facil e de con ~tater que 
ces pri mes résistaient aux efIorts de ru pture et que, 
plongés entièrement dans l'eau, ils y subsistaient indé­
fin iment sans rien perdre de leur form e et sa ns rien 
abandonner de leur substance. Ainsi , après avoir cons­
taté que la matière argi leuse con titU:lllt les tablettes 
n'a aucun des caractères des pâtes cui tes, on reconnaît 
qu 'elle a tous les caractères des pâtes crues. Cela répond 
définitivement à la question posée. . 

Si, oubliant un instant la présenoe de frag meuts orga­
nisés frais, qui sont un e preuve irréfragable de la non­
cuisson, on se risquait à avancer que, peut-être, le 
contact prolonCTé de ces tablettes avec le mi lieu qui les 
renfermait a ramené leur matière, cui te à l'origine, à 
l'état de matière désagrégea ble à l'eau, il serait possibl e 
de faire les observations su ivantes: 

A côté cles tablettes à inscriptions, manife tement non 
cuites, se trouvaient cI'autres objets (vases, idoles) 
parmi lesquels il en existe t rois in discutablement cuits. 
Ces objets, à la teneUl' en eau de con t ituti on près, 
présentent la même composition chimique et min éra-
10CT ique que les tab lettes ; cependant, bi en qu'extraits 
clu même gisement et plongés pal' con. ' quent clans le 
même milieu depuis le même temp.-, ils n 'ont rien 
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perdu de leUl's propriétés de te rres cui tes et ne se 
désagrègent nullement à l'eau . 

Cette sim pl observation uffirait à fa ire rejeter la 
supposition à laquelle nous fa isions a ll u ion . Mais il 
y a p lus. Les géologues connais ent depuis longtemps 
l'existence, clans le Massif Central de la France en 
particulier, d 'argiles cui tes pal' des cou lées de basalte 
à la fin de l'ère te rtiaire. Un échanti ll on de ces argil es 
provenant de la H aute-Loire fi gure dans les collections 
du Muséum. Examinée en lame mince , cette terre 
apparaît formée de fragments de quartz, de l'ares débris 
de feldspath, sUI' un fond cie matières argileuses, surtout 
de limonite, ce qui laisse supposer que l'argi le n'a pas 
d.û subir pendant longtemps une températUl'e su cep­
ttble de transform er toute la li monite en hématite. 
L'hématite, d 'un rouge très vif, abonde aussi étant 
locali ée SUI' tout au POUl'tOll\' de prismes. ' 

La cuisson a rendu cette argile t rès clUI'e et, bien que 
l'échanti llon ait été prélevé en lll1 po in t où ri en ne 
le protégeait contre les action du 01, il a conservé 
tous les caractères d'une argil e cuite et il ne se dé 'a­
grège pas dans l'eau . 0 1', la date de sa cuisson 
remonte à un âge incom parablement plus recu lé que 
ce lui mis cn avant poli\' les t'ab lettes de G lozel. 

AUT HE DÉTA1L CAIlAC'l'ÉIUS'J'TQUE 

Dan~ la moyenne tablette, on remarquait un trou 
occupe pal' un RhIzome de Fougère. 0 1' ce trou, beau­
coup pll;s grand que le diamètre du végétal, avait été 
rebouche pal' une petite quantité de maLi ère arCTi leuse 
ne pouvant provenir du so l dans leq uel la t~b l ette 
aurait éjourné, cal' sa compositi on et sa coul eur sont 
en to us points identiques à celles de la tabletLe. 

Ce n'est donc pas la racine qui a percé la tablette 
mais cette racine a été placée dans un t rou fait 
aupal':want . C'est poli\' ma quel' cette opération que 
le trou a été mastiqué, l'amenant a in i les apparences 
à celles des phénomènes physiologique ' naturels. D onc, 
loin d 'être la prelll'e d 'un séjour clans le sol, la présence 
de ce Rhizome décèle le besoin de donner à la tablette 
le' apparences cI 'un te l séjo\ll'. 

Enfin, il ne faut pas oub lier qu 'il n'ex iste aucun e 
incrustation, ni aucun produit secondaire, de nature 
calcaire ou siliccuse, soit à la surface, soit dans la 
masse des tablettes. POlll'tant, ce lles-ci ~ont parse mées 
de peLits vides, d'in terva lle en tre les grains. 01' l'eau 
imprègne l'a rgil e des couches, même les plus imper­
méables, et, pal' capi llarité, circule touj olll's plus ou 
moins rapidement. Cette eau. d 'origine, superficie lle, et 
qui l'enferme, pal' conséquent, l'acide carbonique, 
attaq ue lentement les l'oches et, se chargeant de se ls 
solu b les (b icarbonate cie chaux, se ls ferriqu es, produ its 
SI "ceux), les transporte de proche en proche. Il est 
? onc in admi ssible que cette migmtion, contrairement 
a ce qu e l'on observe g-énéralement, ,, ',lit pas laissé Sa 

trace SUI' les tab lettes et au sein même de leur masse . 
On ne pourrai t obj ecter que ce manque d'incrustation 

soit le fa it d'un nettoyage po térieur à l'extraction des 
tablettes: ces dernières ne portent pas les traces d 'un 
nettoyage qu'elles auraient été, d'a ill eurs, incapab le 
de subir sans a ltération profonde ; d'a ill eurs, ce ncL­
toyage n'en aurait pas attein t l'intérieur. 

Chacun e de ce constata ti ons, comme d 'au tres que 
nous passo n. , suffirai t à montrer qu'aucun e des tablette' 
n 'a jamais séjourné longtemps dans le 01. 

LE « LABOlltl'l'OJn E » FIlADI N 

Enfin, il était uti le de comparer, avec la mati ère 
des tabletLe, deux matériaux saisis au domici le de' 
Frad in: un fragment de terre ayant l 'apparence de 
terre plastique desséchée, d'autre part la tel'l'e dessé­
chée conten ue dans une petite casserole. 

Le bloc est recouvert UI' l'une de ses faces de 
l'emprein te d'un linge. La coul eUl' de la terre Fradin 
diffère légèr ment de celle de la grande tableLte, ce 
qui peut s'expliquer pa l' le Eim ple mé lange avec une 
fa ible quanti té d'argi le plu l'ouge. Mais la compa­
raison entre sa composiLion chimique et cell e de la 
pllte de tablettes ne laisse pas apparaÎLre de différence 
appréciable; si l'on consid ère la composit ion minéra­
logique, l'identité des matières premières s'accuse 
encore davantage . A côté de ' é léments es entiels, on 
retrouve les mêmes minéraux accessoires, et cette 
similitude de composition est confi rmée pal' la pré­
sence de minéraux rares q ui con ·t iLuent Ull réactif par­
ticu li èrement sensible pou r ident ifi er une terre. 
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D'autre part, le contenu de la petite cas el'ole se 
présente sous la forme d 'une. orte de gâteau en terre 
assez légère, gris brunâtre assez foncé, donnant, quand 
on l'écrase ent re les doigts, une poudre presq ue 
impalpable. POUl' comparer cette terre à l'endui t des 
tabl ettes, l'analyse min éra logique était eu le utilisable, 
le autres moyens cie comparaison nécessitant dcs quan­
tités de matière im portantes qu 'il était im possible 
de prélever sur les tablette. 

De cette analy e il résul te que l'endui t de la grandû 

Bloc de terre saisi chez les Fradin . On y relève 
des traces très nettes d'application d' un linge. 

et de la moyenne tablette sont tout ~I la fois iden­
tiques entre eux et identique au contenu de la cas­
serole ; quant il .l'enduit de la. petite tablette, sa com­
position minéralogique est différente . 

CONC I~USIONS 

En résumé il ex istait, dans la mas e des tab lettes, 
in corporés au moment de leUl' fabrication: 

IO De nombreux fragm ents v~gétau x ell parfait état 
de fraîcheur, la plu part encore ch lorophy llicn . 

Celle chlorophylle présente les caracLères de celle 
des plantes conservées depuis moins de cinq ans. 

2° D e. poils de Jaine et de coton provenant cie t issus 
ct en parfa it état de con el'vaLion. 

C es fibres sont teintes cl l'aide de maLièrl's coloranLe8 
modern es . 

D 'autre part, le quartz des tablette n'a j ama i ~ 
attein t 600 degrés, la matière argi leuse n'a ja maIs 
atte int 500 degrés, le. fragments 01' anisé' n'ont jamais 
atte in t 150 degrés, le tablettes n'ont jam~i s été cui tes. 

3° Les tabletLes se désagrègent immédiatemen t au 
contact de l'eau et il n 'existe, tant à la surface que 
dans la ma 'se, aucun e trace d 'un enfou is.-ement de 
quelque durée dans le sol. 

Les LableUeS n'onL jamais sé joumé lo ngLemp8 dan., 
le sol. 

Il a été fai t d" ns la table tt e moyenne un t l'OU a rt i­
fici el olt a été in Lrod ui t un Rhizom e cie Fougère natu­
rell ement plus petit, leque l a été maintenu pa l' un 
mast icage en tel'l'e plastique. 

E nfin , on a saisi chez les Frad in une m:lsse de te rre 
plastiq ue desséchée don t la matière a la même origine 
que ce ll e de la grande et de la peLite tablette . La 
mat ière de la moyenne la bl eLLe, légèrement Giffé rente, 
prov ient pOlll' tant du même te rrain. 

La bouc trouvée encore humide dans la petite cas­
serole sa isie dans le greni er des Fr:1din a une compo­
sition nettement difTérente, et l'endu it superfi ciel dc 
1:1 grande et de la moyenn e tablette es t identique 
il cette boue. 

x 
Photographies prises à des intervalles de 20 secondes montrant l'effritement rapide d'un fragment de tablette plongé partiellement dans l'eau. 


